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le citoyen Del«r \; maire «'étant fait exca-
•er, a pria < na te la parole. 

En venant remwa hommaxe, dans cette 
nécropole. M* morte qui aval chars à nos 
•de*ee de li rté. «c pens e et d'aJTranci.s-
semant eoc al, • t il dit, noas devons nous 
rappeler que c'est a eax. à cet vaillants 
combattant» 'de 1' dès A ces victimes de 
l'égoïsme et de la aaperstitioa , que 
noua devone tous lea progrès ci lea quel
ques instuu. atteins libérales doat l'Hu
manité profite 

Gheaquière ajouts qu il Y a bien des com
bats a engager, mea des lattes A soutenir 
contre Is réaitioa clAYieale et capitalisa 
pour arriver au terme de la délivrance Hu
maine. 

Si l 'aUTi dé la cisation eat entravée, ai 
la réalisation des réformes démocra
tiques elaocialea est retardée, la faute en 
rttombo «ati re.nent sur les dirigeant 
qui, depuia vinirt aept ans, ont la reepon-
aabilite un fuavoir, la dira tion des des
tinées ciels L|.U i iq ieet qui. de cap tu-
lation en capitulait n en sont arrives à 
trahir ouvei teun-ni la démocratie 

"Kn terminant unesquière s'est écrié : 
Kestons unis st reuou lions de courage 
pour Je,triuuis> e dé in.ftf du socialisme et 
de Ifi 1 mre He eee. en un mot de la Ré-
psr>Irqire • octn.e t 

Un trois ème et intéressant Jiscûare a 
été prononça pur le cto en rYemeaux, le 
jeune et aoû. propagandiste anti clérical. 

C'est par .uUi.era mt .1 que 1 on compte 
les martyrs de 1* peus:e et de l'alTran 
cnisaemeninu travail Aussi.notre devoir, 
à une ep'j-iue OJ préc.sèment le clérica 
l iane re» i s ta têts et menace nos liber
tés et nos droits, est il de rendre homma
ge à ce» < ourdgeuses v.cti.nes. 

rrémeauv e pute ensuite les progrés 
des idées de li M pensée malgré l'oppres
sion cler.csls et cap.talsta el démontre 
comb.en l'i é anticléricale est !,ce * la 
question so taie. 

Le dernier d.aconra a été prononce-pir 
le eit .yen - almnd. secrétaire- de ia Liore 
l'ensèe Lllo se sc ia .a I éàêraiiou du Nord 
«t du Pas «s i a a u 

Apr t avo r ren u hommage é toua lea 
précurseurs ne la Liaara Penses é toutes 
les v.etuiiss dn clergé, Calland termine 
en disant que. les religions sont les enne 
mit i du peuple, aujourd'hui comme autre-
lois, et que le peup e doit se ûreaser con
tre ciles et luaw.-lmr résolument a 1 assaut 
<lea vieat préjugea au cri do : Vive la Li-
oarté de ci oscu ace 

Après es discourt, la foule s'est lente
ment écoulée, aoua le coup d'une vive 
émotioa 

Aucun incident n'a troublé cette msgni-
ûque man..est..t.oi 

Au cimetïéie du Sud 
Kn ces deux jonrs es fête, la nacrot.ol: 

du ^ui a re u un no m n c .nsidér* le us 
visil ittre li sn peu nombreuses étaient les 
t IIKICI qui S i o l p u été omc i i de qusl-
qaea inodesies iieurs. 

La piupsrt.Wient arrangiez avec beau 
coup de go t 

l'armi les loinlee devattt lesquelles le 
nnbiie s'arrêtait de préférence, nous cite 
rons d'à ori celle de Kameaa. 

Conformément aux vol nies du défaut, 
la vil e entret ent une vigne, un fraisier. 
unciatd a, un rosier, un pied de pomma de 
terre. 

La sépulture Lardsmer, un des bienfai
teurs de la ville est soigneusement entre
tenue J-urla pierre t mroale on lit l'ins-
• r ptien «suivante • J'institue la \iiie de 
L.iie awar légataire universelle, e n'ai 
ijuun tut, contn. uer dans la mesure de 
i.'ica ressonr es a I embel .saement de la 
tita que j'aime et au ùien-ôtre de mes c;n 
mt jycnw». 

Sur chacu•>». de ces des t tombes de 
(niu * aaaa aur salis de MM. C apus et 
i.e.'icq. es Mér.court une magnifique cou 
rcona offerte par la v. la avait été depease 

, r s visites aussi la to.i bo de la jeune 
Aragon ble^s e mortelle.nent au cirque 
tiau.y en i c ^ , au cours d une rer.rôsen-
uti n 

N'.us mentionnerons également l i CO-
wr.no et .g .c à la mémjire de (.t..irtr m, 
l'UCJ des raves aénél aua de la Répuoli |ue 
(t ce l i mro re. lus lié a i retour ces i our 
•ions, dans ioa fosséa des lortilications. 
-nsquà Vannée der.iiere, ce monument 
avait été a landoané 

1. aiminiairatiun l'a fa t restaurer et on 
l'n entouré d un m issif de ga/.on. 

A 1 extr mrté de 11grande allée es dres
se ie aivaire. derrière lequel sont pis é j s 
avec beaucoup de goût de superbes plan 
tes vertes 

Au pied .diverses couronnes offertes a 
la méuoo.rs àes soldats décidés eut colo
nisa. 

Celle offerte par la v i l e de Lille, a ses 
rnai.ts morts p our la patris fa.t 1 objet de 
Iadmirât en ..e tous 

Au cours de n ire visite dans le cime
tière nous av. ns été (Va;p s de l'sxtréms 
Brnprcl* i.ui ] régne l'ouïes 4?t al tes 
-ont entretenues avec beaucoup de soin. 
les bordures (jalonnées ta liées réguliô 
'ornent 

Les lusses communes s:>ut. elles aussi. 
1 b.et as soins part cul,ère. La nouvelle 
disposition adaptée donne facilité aux L<-
:.. l i a pour l'an sagement des tombes. 

Le ciins'. ère du and a été agrandi d'en
viron U I ectsres. Déjà, dans cette part e, 
se trouvent un grand nombre de sépul 
turcs 

Le terrain est partagé en carrés o* rec
tangles. Des c lerains de 6 m , de 4 m. on 
de o m. on» «té tracés 

l e s l raraax commenças, il y a moins 
d'an en, s ut presque terminés D ici 4 
quelques mois les plantât on» seront ache 
vées. 

Les magnifique* résultats qni font l'ad
miration dn public eoni dus à 1 inteili 
gente activité du dire teur. 

Nous avons «ta i eureux de constater 
combien ie service d ordre avait été bien 
org nisé par M. Cordier commissaire de 
polies, intelligemme.it secondé par le bri
gadier c arlet. 

Nous avon remarqué aussi que pres
que tous les visiteurs avaient en main : 
Le Guide de-. Cimetières de Lille.de notre 
ami doeseliii. 

Cette tris intéressante brochure est ap
pelée a rendre de grands services su public 
liilois, 

Les Syndicatscapitalistes 
AU rOI .VT D E V U E S«tClAIi 

Les truasou syndicats capitalistes,nous 
l'avons d - j * dit, préparent 1 avancement 
du régime eoo-aliste La concentration du 
capital condition, préi.minaire du déve
loppement de la grande inouetrie.ee trou
ve ravonsee pir les trusts , la concurren
ce qu. en.enore 1 anarchie dans la produc
tion, re id les crises indust telles plus 
réquente» et plus graves. <st psu à peu 

é ira nse ; la projet iris tu m de la bour-

§eo aie est accélérer, tai.diaque le.ravail. 
ans ls do uai.ïe économique, pren 1 de 

plus en ptus un caractère social, collectif, 
1 é-'alisation des conditions des travail
leurs s'accentue et la solidarité ouvrière 
de lent de jour en jour plus vivaceet plus 
profinde. 

Maintenant o î as demis ara a ins douta 
si les syndicats capitalistes aont une for
me permanente du régime a.-tu-l ne pro-
due on. i u s'ils ne sont qu un or^sn.sme 
écono nique, devant su transformer plus 
tird el aooutir M une forme p us élevée. 

Si cette qneetloa était posée devant le 
pe ipis si elle pouvait former i ob.et d un 
refervndum. il n y a pas de doute que 1 o-
Ugarcaue < ap talista. u. nt les trusts sent 
I express.ou la p us m darne et la plus 
Ir.liante, serait condamnée i ma s I heure 
at'nt pas encore veiua de faire tranener, 
par un appel an peuple, cette redoutaule 
queston. 

lin attendent vo.ci a imment les s ndi-
ests capitalistes et leur avenir sont consi
dérés au point de \ue p-atiqus par tes 
classe» delà eociété qui s en trouvent le 
plus alertées 

Les socialistes regardent lea trusts cona 
n e un résultat de l'évolution ( conomique 
en rtxi . ie capitaiiete. évolution qui ne 
saurait être arr tée ; ls do. vent en coasaa-
qusn e, u outir A un trust universel em
brassant toutes es industries, c'est é dire 
é la socialisation de tous ia s movens dé 
pro me ion, ilsne i intérêt du p a s tout en 
fier l e aultrajs unversel la où il existe, 
ne peu t ne doit avoir pour eflet da i s le 
domait eécunomiauc, nus l'universalisa
tion dno nstruments de' travail, ilors seu
lement l î u î i p e souverain, en pr.n • pe 
au moine, dans ls domaine po.itiqus le 
sera iiussi dons la spn r: éc no.mque le 
iiicnvement socialiste aura alte.nt son 
but. 

Pour les, pbutoerates. 1 -s Trusts sent 
une forme ndustrelie définitive, an dîla 
de laquelle on ne doit p.e aller ; cile ne 
saurait clianger à l'avenir, quelle que soit 
in s tuati n ce.nom qu; ou pays Le Ir.ist 
universel c est ù d re U socialisât on d s 
moyens de travail ne saurait être à e ir 
avis, I aboutissant des s n d l c a t s capita-
listce modernes. Mais il «ai Tac le de vo r 
quo le Tru-I lui-même, (t mt le résu tst de 
,a concentration des capitaux et, par con-
sequ*n°, étant une or m- de production 
plus élevée < t plu- large que ce la >,ui ex i s 
te ne peut ne pas evtcna-e de pius sa p.us 
po r emorasser toutes lot niuslr.es : le 
t rust industriel qui est en train da ee for 
mer aux Ktata-linîs sous les auspices dn 
s .miieat des p traies eu fournit une preu -
va irréfutable 

l u e troisième opinien partagée par un 
grand n mibre d hommes ool.t ques admet 
que lce progrès dis trusta ne peuvent être 
arrêtés par la législati .n, coin ne ai l'évo 
lut n i conomique p mvait ôtr; détour >éo 
co sa mareùo. a.s toua les eTorts tentés 
. s a s ce out ont échoua, la tàcue étant nu-
d-ssus d • la piissa.i • ' des hommes . les 
essais qu en a faits n ont donné aucun ré
sultat t la loi s est montrée toujours insi 
gn. enta, en Amérique surtout o i l t s s y n -
éneats c ip talistss sont, à I heure nrtuelle 
plus nambreux et plus forte nent ergani-
ses-

L'-pinion pu ùiq :e. par la Io;ique des 
é.ôno iients, so trouve forcés do prendre 
parti en es plaçant soit du côts des so-
nl s'.es. qui ne voient dans les I rusts 

qu un a -i e mneme -t à la nouvelle organi
sation de a production soit du eAM des 
pi utorrates pour iesauela les Trusta sont 
le dernier terme de l'évolution économi
que 

Ait.si pi-sêe. la question est résolue à 
1 avança : ia musse de la populat on 1 : 
prolétariat aurtoat ns consentiront jsmaia 
à être explo tés par des milliardaires, qui 
d ailleurs ne pourront p u s retirer aucun 
profit de la po<ccssion des instruments de 
production.car l i s travailleurs ne pou-ent 
acheter ce qu ils produ sent que parleur 

salaire bien an dessous de la vnlsnr do lé) 
production la source de profite qui for
mé t la puissance d >s capitalistes, as 
trouverait forcé nent tarie ; dêa lors les 
trusts et toua l'organieationde la produc
tion son* le régime de la propriété pr vée, 
n'auraient plus aucu e importance écono
mique p iur les détenteurs dn capital. La-
vènement du régime soc aliate serait alors 
une nécess.te inéluctable 

DANS LA RÉGION 

QUISTIONS MILITAIRSS 

A PROPOS 
DE LA FUTURE DEBACLE 

A A-m entières 
Hier soir a eu lieu au théâtre d Armen-

tières, la conférence organisée par le syn
dicat des peintres, avec ie concours des 
citoyens Uescheerder, du syndicat de 
'lourcoing. etSamson. adjoint au maire de 
Lille. 

Le citoyen LEROY, consai 1er pru
d'homme, présidait i assesseurs, lea ci
toyens TU HP IN et PAPKNS 

Après quelques mots du citoyen prési
dent, l s parole eitdoanée ancitoyen SA.M-
SuN. 

B l s e o u r a d e Sttssssosa 
Le citoyen Samson. dans son discours, 

s'attache eurt ut à expoeer la situation 
poluijue. U démontra que le socialisme 
représent! la ver.ta de ltépu ilique que lee 
travailleurs doivent s organiser pour mar
cher ensemble à la lutte contre le capiti-
lis.ne contre la b lurgeoisie. 

Parlant du rôle des élus socialistes, 
l'orateui, fréquemment applaudi,éna nère 
les no nbreusea léformes accomplies par 
lu : une paliu de Lille depuis la victoire 
ouïr re de Mai l|M. in ter ninant, il 
eug'go tous les travailleurs, tous lea ré I 
puDlicains, à s unir pour les proclames 
. atailUa afin de porter le dernier coup à 
la reacttoo repr iscnlée par 1s saisistêri 
Mel.n.'. 

l'cc.ialeureux app audie se m ente accueil-
lastt la lin de sou disco 1rs. Après un ap
pel ê la c jatradict on, la parole est ,:oa- , 
née au camarade D iSGtifciuilU'KK. 

I l i l r o u i x tic I trvrl terrdi-r 
L'oratedr annonce au Je mt d; son dis-

cours, quil traiera spécialement de la 
question économique tout eu atirmant 
que des relations étroites existent entra 
cette ques ion et U question pol.t. a . 

Il explique pourquoi lo ee al sme a fait 
d'aussi rapides nrogr t p irtout et < p pu-. 
tMUÏier dans les cintrée industriels, i.eat 
quo iea travailleurs ont reconnu, dit-il, | 
qne le aoc alisne en aseatasM lin à 1 a t i - i 
i;un sine I«I ci isses pouvat S:u porter 
reuiCdi é lsurs mii. ree, à leurs acul'ran-
ajaa 

Beaucoup mplsudi l'orsteur pac iss 
exemples démontrsque l'affranchissent-nt 
ou. r.er aéra I esrtra d.ea ouvrier.; eut mî -
mes orgams s en p ,rti Je classa. ;u:tint 
p ur fexpro rritmii aosj geoise et pour la 
rem s ; entre ies maina de l i soc.etê n-.s 
forces éconcmiques qui servent auj mr- i 
• t hu las capitalistes dans leur explo.ta
t o u -e i c i f i - a travail ouvr.ere. 

Les luttes u. dtvfoatt! au.ouribui lea ' 
h :n n a c-sseront,dit il, dans une société 
on il n y aura plu; de p aca - our 1 exploi
tât on. i ai B une societ • u'nomrnes aux ' 
interêis coirmdee La sol tar.t' dee .nié- ' 
r. ta matétiata crée a la so niar ta morale ; 
iiiip'issiula au vjru im dans ie milieu ca- ! 
pitalista Une la socia..s t.e tr.ompheet la 
m.ra.it' ira t u lirmint aans cesse dans 
un: so-iete de rJr s e: d égaux! 

Le diaeour» de Ueecneerder est vive
ment applaudi 

Aucun contr i iic'.eir ne te présentant 
p u r frendre la parois, lî préattdonl met 
aux voir un or TÏ du i ur apprju.nnt lea 
théorisa développées uar les orateurs. Cet 
ordre dujour as*, uaanim«ment adopté. 

tionns journée < ccore p u r l'crgani Ca
tion s n i caie et pour la social.sme à 
Armen:iér:a. 

A Auchel 
DlmTtci.e 7r.ovv;m'ro. àqua'.roli >u-

rc i dît soir, .-. t le Combien, grande 
conférence publique et conlrad.'.toire 
or-ianisée par la sec ion du Parti i u-
viiar Au in il o s, arvac Ipcoacdnrs a s -
Bajré du colo tel SKVE.R, débuté, et du 
citoyen Henri (ilir.sQi irim: crotseiller 
.v ••.'ca!, ad.oint au maire de I i'.le. 

A Cysoing 
Lhnanclie T ttove nbre, à six heures 

du soir, sîllo l.onjiucpée, grande c »n-
ror—rg publiqu i et contradicto n, 
sous la préside,ice de ICHiiits, ui lire 
d'Hel oinines, avec le cooeoura as.-uré 
des citoyens DKLKSALLE, aijoint au 
maire lo l.ilie et (;. DKVRArCNE, pro
ies-eur d'utrr.culture. 

MM. Cozet. dé.iuté, et Dehnu. -oa-
sci'.ler général sont j'ivîtes a rendre 
coinDte de .eur m indat 

Kéception des Co nitCs des commu
nes aiviroonantes, à cinq Meure? du 
soir, chez Louis Delcourt, estaminet 
do la Brique d'Or, rue du i septembre. 

Je viens de lire un ouvrage propre 
à donner le frisson si tant est que 
l'au'eur, un ex-capitaine de cavalerie, 
ne se trompe pas. 

D'ores et déjà, il confirme toutes nos 
crainies sur le haut commandement, 
etsur les offici era podagres qui,en cas 
de guerre avec l'Allemagne, assume
raient la lourde responsabili.é de la 
direction de l'arnée. 

Certes. M. Gustave Nercy, l'auteur 
de la « Future Débâcle », parait bien 
convaincu de ce qu'il avance ; à le lire 
on sent le patriote, disons mieux, le 
soldat ardent et sincère qui dirige tous 
ses efforts., toute la tension de son es
prit vers la perspective d'une ^uerrô 
continentale et vers ce qui doit en ré
sulter. 

A-t-il raison ? Je souhaiterai le con
traire, mais il est vrai que, s éloignant 
des traditions et des enseignements 
des grands capitaines qui voyaient 
dans l'olfensive et dans la concentra-
lion en masse destto ipes la condition 
une quo, non du succès, nos modernes 
guerriers songent ù une expectative 
prudente à 1 abri des forts etdes camps 
retranchés Si telle est la stratégie ad-
mis3 par le ftrand é at-major général 
lis appréhensions de l'auteur soniju — 
tifiées et 1 o \ e îir s'ouvre deva t n o u s 
plein de redoutables eve itualités. 

U n'y a. dit M. Ner -y, qu une ma
nière de faire 11 n a r r a : 1 o:ie i&ive. 

u n coui t au-devant de son adver
saire Un lut s a u e à. la gorge, un l'é-
trjngle . . . et I o n p a s s e ! 

Bien entendu, on n e court pas en 
fou-i. en aveug les , mais on .nourî. et 
pour le ^old it français, ce lu i - l i inêm3 
iiue Napolj >n pr m e n u en l-'.urope. de 
c.in taie en i a i . t a e, l'iitlensive est le 
seul procédé t i iédi i jue et pratique. 
Ce.te opiniou, j e crois, est i . t d i s c u a 
i le, car elle résulte de la connaissance 
<lo notre caractère national et. c o m m e 
le d t l'auteur, parce que lo troupier 
français qui s'use derrière u ie forte-
reaaa, doi;, pour vaincre, courir à l'en
nemi 

l'a tant de ce principe, à rencontre 
do fopmtongéneraJemeat admise dans 
la presse, M. (1. Karoy p r o d a m ô qu'il 
ne itiut pa;» forti.ier Wào y, ce iini, 
s o m m e toute, est la conclus ion loyi'iue 
de ce qui précède. 

s o m m e s - n >us prêts pourl'ofTensive? 
Non, répond l'auteur, qui donne trois 

.U/iiuiiiads pour arriver ù Pans, 
réponse g r i v e que, malheureusement , 
les évéïeanstnaa tendent a confirmer, 
s o u t e n o n s nous seulement de la der
nière grande revue de t'huions ou nous 
puîné-; tous co s îter le lamentable 
é at d'incurie qj i présida X la concen
tra ion dos troupes. 

A P a n s , l.t trarc de l'i st fut une par
tie de nuit dèpourx m d un s e i v i c e suf-
tisan', d s train-i partirent avec un re
tard cont-ider-iola et n* purent I m n s -
porter tous les voyageurs. Après la 
revue, le déDari desjtroupas et du [U-
blic s e lce t t ia avec une lenteur déses 
pérante : a. Châlons, à Reims à l'aris, 
ce fut un to'iu-bohu indescr ipt tbe .uue 
ser i-ee donc quand il s agira t'e con
centrer à la froinière toute uno armée 
d invasion ! 

l e Ml :man !s sont en état, parai: il, 
d'y transpor er dix sept corps de ti ou-
p i s . t deux divis ions en cinq jours à 
raison de nuatro cents trains par 
vingt qnalrj heures !... 

Lui cri >r t ; de notre mobi l i sat ion 
saute aux veux et sur ce point le aiiaa-
cc du grand litat inajer n o u s o b l i g ; à 
conclura <iue son objectit' est In défen
s i v e c*. qu'à l'abr. de .Nancy que l'on 
fortifierait la concontrat ion'des trou-
pea t a ferait an arriéra, flâna les plai
nes de la Champagne. C'e-t donc en 
territoire fra ç ùs q u e se livrerait la 
première grande bataille ran-té' . à 
tiioi s que nos généraux ne recom
mençassent la guerre des pe : s pa
quets qui nous a été si funeste en ltsTO. 

Il est pénible de constater que les 
sacrifices i m m e n s e s co sentis p t r le 
pars (iep'ji-; vingt cinq ans ont été d é 
pensés en vue de la défensive et qu'il 
nous l'aud a en cas d'agression, atten
dre k'aoaomi chez, nous , c'est-à dir.t 
nous prcpaier ù la défoitc. 

11 est triste auss i do voir au ù toutes 
les objections des humbles , de c e u x 
qni comme 1J cnpitain•• .Nercy n'ont 
pas été c h a m a r r é s d e g a l o n s , l e s chefs , 

les généraux, ont répondu parla cons
piration du silence et qu ils se sont 
renfermés dans cette dignité qui sou
vent attend imperturbablement les dé
sastres. 

Je l'aidit et le répète, l'ouvrage du 
capitaine Nercy est l'œuvre d un sin
cère et bien que je m'éloigne beaucoup 
de lui,ta',t par mes opinions anti-reli
gieuses et politiques que par ma répul
sion pour toute idée de revanche à 
main armée, comme lui je crains, je 
redoute que nous ne soyons victimes 
de notre foi, que la confiance que le 
peuple naïvement accorde à tous les 
hauts chefs ne soit mal placée et que 
ces derniers procèdent des mômes er
rements que leurs prédécesseurs. 

M. Nercy invitait, sommait môme 
les généraux de notre armée à un dé
bat contradictoire technique secret 
dans une des salles de l'école de guer
re et certes il fallait qu'il fit une sem
blable proposition pour bien prouver 
c,ue son oeuvre n'est pas celle d'un en
vieux, de l homme que l'armée a rejeté 
— ce qui l'honore — parce qu'il a re
fusé de conduire sas soldais devant 
des grévistes, au risque de provoquer 
une collision épouvantable, 

P. GALIMANT. 

LE TUEUR DE BERGERS 
Lyon, 1er novembre, 

M. Hcnoist, juge d instruction, n'rsl pss en
core parvenu à établir i identité de la victime de 
la&sin. I ne foule i.omorcuse de curieux visite 
chaque jour la oraison da crime si bien qu'un 
poste a du être établi peur éviter lus dépréda
tions. 

lin visitrar a trouvé dans un coin de la mai
son un vieux rasoir rouille et paraissant tschéde 
sang. C'est probablement 1 arme dont Yscbrr 
s est servi et quil a dit avoir abandonnée après 
le meurtre. 

Grenoble, 1er novembre. 
Vacher a résidé dans la commune ds Saint-

,Tunier, près de Grenoble, du .'i I novembre 18 '4 
su 13 mars 18 'ô ; il était employé A ls ferme 
école de la Balhie, propriété des hospices de 
lîrenoblc. Les crimrs commis entre ces dedx 
dates ne veulent être attribues à Vacher qui 
soria t peu 

Vaciicr était sournois et violent ; au moment 
de son départ, il mensça le fermier t propos de 
son rcgis.Teui de comp'.c. 

Brive, 1er novembre. 
l a ioù.viju répondant au signalement de 

V.ocher ayntit travaillé pendant deux jour-, au 
mois de novembre 18.Xi, chez un propriétaire 
des environs debnve, on croit ici que le tueur 
de berirers pourrai! bien t-tre l'auteur de Tassas -
s nat du jeune conscrit Lcuradour, commis à 
brive, dans la nuit di 11 au l j novembre 18.HÎ 
Le cou: obi- n a pas été retrouve1, malgré les 
plus actives recherches, et oa sait que Vacher 
a declir • qu'il eta t al.c dam ie Cantal vers cette 
époqu?. Vau:aiî-ii pus passé par la Correzo T 

Livre A t de la Magistrature 
l n est tellement habitues aux infa-

n J ; s dû la magistrat ire que Ton ne 
s'é;o:ine plus de rien. Mais enlln, 
que dire de cette dépêche du Havre .' 

On a "0;3 an ourd iiui en li: erte le no n-
mj rsill-sseau a i : s uut/o jours ne eap-
tivjié son innueanca .ivaie été reconnue au 
: u*. [e quarante nuit beurea mais son 
incarcération a ci* prolongée pendant 
t ei e j j trs , pire» que. l'on 'attenda.t 1 a 
pi aaa d .innulaticn ce la demande dé l 
ira liti n formée p~,r les Ktat-i-l nia. 

Alors, voi l j un homme innocent que 
vous avez tiardo e t prison pendant 
treize lo s vingt-quatre heures, pour 
une question de forme ! Comme si u i 
n'avait pas pu le met re e i liberté et 
comme s'il ne s e r a t p a s l e v e n u pour 
s igner toutes les annulat ions e x i g é e s 
par la loi. Le ;uge d'instruction, en le 
gardant.aa'vait très b ienqui l commet
tait une injustice, ma i s peu impjr e-
pourvu que l 'homme soit en pr.son ! Il 
ne la udrâi pourtant pas que Mess ieurs 
les ma-istrats en prennent trop à leur 
a i se !... 

Le monument Martel 
S aint-Orner, 1er novembre. 

AtLcurd'hâi a eu lieu, à Saint-Omer. 
l'ioaiisoration du monument élevé à la 
mémuire de M Martel ancien garde des 
sceaux, ancien président du Sénat. 

1 n aisigai iaut discours a été prononcé 
p r i'iilnstre inconnu.. M. Riugot sénateur 
dn Pas de Calais. 

MM. Alapetne prftkC Ribot el Georges 
Grana députes; Houcher-Cadard. presi 
dent du Coaaeil général et de Svrwta tré
sorier paveur générât du Nord, ont égale
ment pris ta parole. 

Méhne Pain Ciier. qui devait assister a 
cette cérémonie s'est fait excuser par 
lettre M Jonnart a également envoyé an 
télégramme d excuse. 

Parti Oflrâr Français 
CONGRES REGIONAL DO 31 OCTOBRE 

Nous publierons seulement, da-na 
notre numéro de dema n, le compte-
rendu détaillé du Congrès trimestriel 
tenu dimanche à Lille (Maison du Peu
ple) par la Fédératioa du Parti Ouvrier 
du Nord. 

DERNIÈRE HEURE 
TERRIBLE ACCIDENT 

Hailesaale, 1er novembre. 
Hier, en gara d'Eilenburg. une locomo

tive, à laque le aucun wagon n était atteié 
eat allée heurter un tram de vo e^eurs. 

Deux wagone ont été renverses, cinq 
wagons ont été détériorée. 

Le conducteur de la locomotive du train 
de vovageure et \ voyageurs ont été griè
vement blesaéa. 

83 voyageure ont reçu dee bleeaures lé
gères. 

CONGRES DE DIJON 
Dijon, 1er novembre. -

Le Ccngrês des conseillera municipaatt 
social.sles a vote la journée de 8 heuree ; 
il s est déclaré p irtiean de la sd'preseion 
des prestations et leur remplacement par 
lea centimes additionnels. 

•UN DUEL A MARSEILLE 
Marseille, 1er novembres 

Par suite d'incidente à la aéaace dn 
Conaeil munie pal, une rencontre àlépae a 
eu 1 eu entre ie maire de Marseï le, M. 
blaisaiéres et le conseiller M. Decuavan-
nea- Celui ci a été blessé au braa droit. 

LE8 TORPILLES GRECQUES 
Athènes, 1er eovembre. 

On aait qu'il a été établi que lea torpil
les de la marine grecque étaient incom-
pletee, ce qui, ai un com< at maritime avec; 
ies Turca avait eu lieu pendant ia guerre, 
aurait entraîné la défaite dea Grec*. 

I ne commission d enquêté a été insti
tuas pour examiner ces torniilea Le capi
taine Itatopoulo a remia à fa com ission 
un long mémofe- chargeant l ingénieur 
Anastasion comme étant le seul coapa» 
ba. 

LE8 MINEURS BELGES 
Charleroi, 1er novembre 

Le Comité nsti:nal de la fédération dea 
niineura belgea. srtst réuni aujourd ni. 
afin de se prononcer sor 1 exét aaon . é la 
résolution du Congres de Liège, qui avait 
proclamé la grève générale des mineure 
«our le commencement de nove.nbre. 

La reuaioa a voté une résolution enga-
çeint 1 a mineurs é ne pas garnir d heu-
res supp.émcntairee el re,etant la gràv« 
générale. 

A C C I D E N T DE RAILWAY 

Manchester, 1er novembre. 
I n accident de railway, a'eat produit a 

ia station de Victoria. 
Pluaieurs wagone, roulant eur le ta.ua, 

•ont tamoee eur le bureau de 1 Inspecteur 
blessant gri:vam;nt c.nq personnes et en 
tuint uns. 

s» 

LES DESCENDANTS DE ROBESPIERRE 
Paris 1er novembre. 

Combien les questions d'hérédité préoc
cupent instinctivement 1 esprit des loules, 
nea ne le montre mieux que la curiosité 
éveillée par lee descendants des hommes 
célèbres Au reste, sans contredire assu
rément la théorie do l'nérédité cee g«n -a-
1 >gies montrant du moins qu'elle eat a a-
guliere nent complexe. 

Uue l'arriéra pot t fila d'un poète lyrique 
soit par exemr.e, i .uissir. cela prouve, 
non paa qu il n'a rien recueilli, meis certea 
quil n'ap«s recueilli le tout da l'néritagei 
da cet aïeul 

l.'fwfei «saattai'rr des chercheurs et de» 
cstrsrssa- put lie la note auivaute, qui n'ia-' 
lir.ua paa celte observation t 

« lin arrière pet.t neveu du c-lebre con^ 
vensioanel. M. i.usène de HoLespierre, na 
à Car»in 'Paa de Calaia^ ie - février i8l.', 
est a-tueliement négociant en chirbone, 
rue de la ré leration à Paris. Il eat aortl 
de 1 licolc dea mines da Saint Etienne el 
a été pencant longtemps ingénieur dea 
iiinca deCu.lac Corréze et. plu3 tard da 
Sincev le Houvray (eôta dur). 

tll a un fila âgé d'une vingtaine d'année* 
avant fait ses étudea au lycée Buft'on qui. 
avec lui, est lé dernier descendant màlé 
des lèobesoierre 

c La 111.è cie la aoeur du pire de M. Eu
gène de Robespierre a époueé M.Christian, 
mag.strat dans le ressort de Par.* frère 
de M. Christian, ancien préfet actue le» 
ment directeur de 1 Imprimerie n,aLonale~s 

I LIS AU RU 
M 

CMfiLKS MÉR8UVEL 

Son teint trop coloré, la vivacité de ses 

Î
eux et les veines gonflées de son cou et 
e son fraat indiquaient un tempérament 

sanguin, impétueux et la violence d'in
domptables passions. 

Mais aour qui n'eut connu qne cette si
lhouette eavalrère e* hautaine, l'homme 
»Hait séduisant comme tout ce qui est 
beau, non d'une beauté maniérée et miè
vre, mais réelle, vraie, riche d'harmonie 
et de force. 

Kn somme, pour employer une expres-
•ion qui rende nettement les qualit^j du 
sujet, c'était un mâle. 

Son histoire était simple. 
Fils d'un riche avoué du Mans, haV tt'.er 

4e bonne Isear' désespoir de soo p.-ra et 
are sa mrre. Miiurk* <l« Breux avait 
tnené jusqu'à trcnljdevx ans la vie dé-
wHmmmèi «es éttidjiîiUéediaiéaie «tué* 
• a auarticr L-Mi' 

X>es prodigalités sont restées c?Tel>res 
parmi les hétaïres d" Huilier ou de la CIo-
seriedes Lilas. et lea vieilles gardes da 
boulevard Haint-Mirhfl n ont.pas oublié 
sen entrain, ses allures de viveur à ou
trance et les pointes de :;es BaBoataestas 
vietnrieusee. 

Le beau Manceau est rasai un type pres
que classique aux environs du Luxem-
swurg, chez Foyot et J^ipérouse, les res
taurants qu'il fréquentai! d'ordinaire. 

Quand il avait .«ablô quatre ou cinq 
bouteilles de Champagne — et c'était sa 
mesure ordinaire — ses prodigalités ne 
connaissaient plus de bornes; il entrete
nait pour une soirée toutes les iilles do 
bonne volonté qui se trouvaient sous sa 
main. 

A c e jeu, les cinquante mille francs de 
rentes de l'avoué défunt furent prompte-
ment ébréchés. 

Arrivé aux bords de la ruine, Maurice 
des Breux s'arrêta net, comme un cheval 
qui renâcle devant le trou béant. 

Il réunit les débris de son million, alla 
liquide.- ses dettes dans les études du 
Mans et y rencontra une orpheline qui 
possédait à peu près une somme égale "a 
ce qui lui restait à lui-même. 

II l'épousa, en ayant soin de se faire 
donner par contrat la fortune de sa femme 
pour le ci.s où elle décéderait sans en
tants. 

La A u s e était d'ailleurs réciproque. 
S v? tes dou?e taille francs de revenus 

au'ils réunissaient, outre la somme aé-
cef j ~ r e pour une installation assez con-

<forUMe, :l ciiolsit comme retraite •l.éflni-

Hve le Tîeu du inonde o't "ia vie large et 
saaa épargne lui paraissait plus facile avec 
ses naaaavcea. 

Quinze ans plus tjt, il s'était donc 
abattu, eoaaaaa un oiseau de passage, 
.•-ur le territoire désolé de Saint-Mithol-
enlirève. un des lieux les plus pauvres 
<IPS Côtes-du-Xord et de la Bretagne en
tière. 

Mais l'oiseau de passage ne devait plus 
s'envoler. 

Lepayslui ofïraitles inestimables avan
tages d'une pèche admirable, d'une chasse 
libre et de la vie pour rien. 

L'ancien étudiant prit donc racine au 
manoir de Saint-Efflam qu'il eut la chance 
d'acheter pour une faible somme et dont 
le goût de sa femme fit une agréable rési
dence qui ne manquait même pas de ca
chet. 

Mais les habitudes du viveur et see vl-
c*s, en s'abaissant par degrés, s'accentuè-
reat bienWt de telle façon que l'existence 
de la malheureuse femme devint un mar
tyre. La mort seule y mit fin après dix 
ans de supplice. 

Le châtelain de Saint-Efflam partageait 
ses loisirs entre la chasse, la pêche, les 
filles dont il était sans cesse occupé, et 
l'ivresse qui ne tarda pas à devenir sa 
maîtresse passion. 

Fléau du pays, il y répandait néanmoins 
une certaine aisance, car il avait gardé en 
même temps que ses vices un reâte de sa 
prodigalité d'autrefois, et il était plus 
riche en réalité à Saint-Effiani avec mille 
francs par mois que dans ses beaux jours 
avec le quadruple à Paris. — -

Lorsqu'il sauta do sa-carriole, Ta vè5»e#;1s\^ ' î u ?arcteras ie reste, reprit le tenta-
Louannie se tenait devant sa porte dont 
elle semblait vouloir lui barrer l'entrée. 

Maurice (l»s Breux jeta un regard pçr-
çanl auloui'd" la-cabane. 

— Mar-.Josèphe est là ! dit-il. 
— Que lui voulez-vous? 
— Parisien, remmener. 
El comme la vieille ne se rangeait pas, 

il la prit brusquement par la taille, l'en
leva sans elTort, la déposa de l'autre côté 
du seuil, et pas^a. 

Marie-Josephc s'était assise sor un es
cabeau. 

— Ali ! je savais bien que je te trouve
rais encore chez ta sorcière de tante, dit-il, 
allons, lève-toi et viens. 

La .jeune fille secoua la tête. \ 
— Non, fit-elle résolument. 
— Qu'est-ce que c'est? Un caprice? 
— Pas un caprice... C'est finu 
Il se mit à rire de bon cœur. 
— Fini! Quelle histoire! Tu en serais 

plus punie que moi, Mar-Josèphe. Et qu'y 
gagnerais-tu, je te le demande? Là ou 
ailleurs, ce sera toujours la même chose. 

Un pli se creusa entre les yeux de la 
Bretonne. 

— Je ne croîs pas, dit-elle, ou le monde 
ne serait pas beau, non, en vérité. 

Maurice des Breux prit un autre esta-
beau et s'assit auprès do la servante. 

Et jeiant sur la table boiteuse deux 
pièces de cent sous : 

— Toi, la vieille, dit-H, va chercher de 

ur, pour la peino quo cette folle te 
donne. 

Kt doucement : 
— Vu. ma bonne, dit-il. 
Elle abéiL 

** En vérité, ce monstre était parfois sé
duisant. 8a voix avait des indexions ca 
ressantes... Si ses ivresses étaient terri 
blés, il parlait avec douceur quand il sa
vait garder sa raison. 

Lorsqu'il fut seul avec Marie-Jnsèphe : 
— Tu es fâchée, dit-il, en lui saisissant 

le poignet, et je ne l'en veux pas. J'ai eu 
tort. Je me suis emporté comme une brute 
et je t'ai frappée. C'est lâche et stupide. 
mais tu sais que j'étais ivre. Aussi, pour
quoi me résister?... 

Elle leva sur lui ses yeux agrandis par 
la colère, et répondit d'une voix sourde : 

— Je vous ai trop cédé. Je vous le jure, 
c'est fini. Je pars. Lâchez-moi. 

— Tu ne penses pas ce que tu dis. 
— Si. 
— C'est impossible. 
— Vous verrez. 
— Tu me quitterais T 
— Pourquoi pas ? 
— Depuis si longtemps que!..7 
— Oui, depuis si longtemps!... Parce 

ffuc je suis dans la boue, dois-je y rester 
toujours ! Quand je passe dans le pays, 
on se détourne de moi. — On dit : Voilà 
la traînée do Saint-Efflam... la... Je n'ose 
pas répéter les mots que j'entends. Je 
n'entre plus dans les églises. Les recteurs 

quoi nous faire quelques tasses de café 
eux de la pauvre femjae s'ajhl- m'en chasseraient comme une pestifé-
â la Vue4e.^argent, j ~ ^"'"•N 'Ijée.jOnjjae rflgnrde r.nrnror. la, dernière rf^ 

dernières et les filles mêm's-qin ne va!»nl 
pas mieux que moi ne voudraient pas n u 
donner la main devant le monde. Ce n'est 
pourtant pas ma faute, ce qui est arrivé. 
Je suis entrée chez vous sans savoir, con
fiante, à douze ans et demi. J'en avais' 
treize quand vous m'avez prise de fore» 
un jour que voire pauvre femme était à la 
messe. Lt depuis il faut que je me sou
mette à vos volontés. Et encore vous ma 
battez..- A dix-huit ans j'ai un visage de 
vieille, tant je souffre par moments dans 
votre enfer. Laissez-moi ! laissez-moi 1 

Elle frappa du pied avec colère. 
— Mais je l'aime, moi, Mar-Josèphe ; et 

si tu me quittes, qu'est-ce que je devien» 
drai 1 

— Vous m'aimezf... de l'amour qui 
frappe et qui tuerait, dans un accès de 
rage, si on ne se défendait. 

— L'avenir... 
— Oh! l'avenir! un mot qui vous re

vient chaque fois que vous vous réveille» 
la tête lourde, las do vos orgies? Allez-
vous-en ! Avec votre argent, vous en trou
verez d'autres. 

Il se pencha près de son oreille : 
— Pas qui te ressemblent, dit-il. Je rtfj 

connais ; tu es une merveille, Mar-Josi, 
plie, et lu ne partiras pas, 

— Si. 
— Tu es bie» d^cid^e» 
— Qui. ' -

4*\ «iii'u/v/-
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